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Résumé : Cet article propose une analyse approfondie de la pensée de Frantz Fanon (1925-1961) sur le 
colonialisme et la violence de la décolonisation. Il explore d’abord la pathologie coloniale telle que Fanon la 
décrit, notamment l’aliénation psychique du colonisé sous le « regard blanc » et l’intériorisation d’un 
complexe d’infériorité, ainsi que la « psychose coloniale » qui affecte colonisé et colonisateur. En s’appuyant 
sur ses travaux cliniques (notamment Peau noire, masques blancs, 1952) et son expérience à l’hôpital de 
Blida-Joinville (1953-1957), l’article montre que le sentiment d’infériorité est fabriqué par le système 
colonial. Ensuite, il examine la dialectique de la violence chez Fanon, où la violence coloniale appelle une « 
contre-violence » du colonisé, perçue comme une « praxis » révolutionnaire libératrice et « désintoxicante », 
permettant la naissance d’un « homme nouveau ». Enfin, l’étude aborde les nuances postcoloniales chez 
Fanon : sa critique de la bourgeoisie nationale, son avertissement contre les dérives nationalistes, et sa mise 
en garde contre une interprétation simpliste de son œuvre comme apologie de la violence. La discussion 
s’appuiera sur des réceptions contemporaines (Mbembe, Butler, hooks, Mignolo, Davis) pour souligner la 
pertinence actuelle de Fanon dans les études postcoloniales. Ce travail conclut que Fanon propose une analyse 
holistique où la transformation de l’être individuel et collectif passe par une réappropriation de l’histoire et 
une lutte pour l’égalité radicale. 
 
Mots-clés: Frantz Fanon, violence coloniale, décolonisation, psyché, aliénation, anticolonialisme, 
postcolonial. 

Abstract : This article providesan in-depthexamination of Frantz Fanon’s (1925–1961) thought on colonialism 
and the violence of decolonization. First, weanalyze the colonial pathology as described by Fanon: the 
psychicalienation of the colonizedunder the “white gaze,” the internalization of a feeling of inferiority, and 
the “colonial psychosis” affectingbothcolonized and colonizer. Drawing on hisearlyclinicalwritings (notably 
Black Skin, White Masks, 1952) and hisexperienceat Blida psychiatrichospital (1953–1957), Fanon 
demonstratesthat the inferioritycomplexis not innate but produced by the colonial system. Second, the article 
explores Fanon’sdialectic of violence, in which colonial violence—seen as an omnipresent and brutal force—
calls for the colonized’s “counter-violence.” This anti-colonial violence, far frombeinggratuitous, is a 
revolutionary praxis that “disintoxicates” the individualfrominternalizedinferiority, enabling the birth of a 
“new man”. Finally, the study examines Fanon’s post-independencenuances:his critique of the national 
bourgeoisie, his warning againstnationalistpitfalls, and his caution againstsimplisticreadings of hiswork as an 
apology for violence. The discussion draws on contemporaryreceptions (Mbembe, Butler, hooks, Mignolo, 
Davis) to highlightFanon’songoing relevance in postcolonial studies. Weconcludethat Fanon 
offersaholisticanalysiswhere the transformation of individual and collective beingisachievedthrough the 
reappropriation of history and a struggle for radical equality. 

                                                             
1 Auteur correspondant : SAMIA MOUFFOK | s.mouffok@univ-batna2.dz 
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rantz Fanon (1925-1961) demeure une figure majeure et incontournable de la 

pensée anticoloniale et postcoloniale. Psychiatre de formation, philosophe engagé 

et militant actif pour l’indépendance algérienne, son parcours personnel et 

professionnel est intrinsèquement lié à l’élaboration de son œuvre théorique. Ses ouvrages 

les plus influents,Peau noire, masques blancs (1952) et Les Damnés de la terre (1961), 

proposent une analyse révolutionnaire des dynamiques psychologiques, sociales et 

politiques inhérentes au colonialisme.L'originalité de Fanon réside dans sa capacité à 

fusionner deux perspectives apparemment distinctes : celle du clinicien, qui lui permet 

d'illustrer avec une précision saisissante les effets dévastateurs du racisme sur l'individu et 

le groupe, et celle du militant, qui le conduit à conceptualiser la décolonisation non pas 

comme un simple transfert de pouvoir, mais comme une praxis révolutionnaire profonde. 

Ses écrits ne sont pas le fruit de spéculations abstraites, mais émergent d'une observation 

clinique et personnelle prolongée, conférant à sa théorie une assise empirique solide et 

une légitimité unique.Dès Peau noire, masques blancs, ouvrage issu de sa thèse de 

médecine, Fanon s’interroge sur l’aliénation de l’homme noir dans un monde structuré par 

la domination blanche. Il y dépeint comment le colonisé est contraint d'intérioriser un 

schéma épidermique-racial, le réduisant à un « objet parmi d’autres objets » sous le poids 

du « regard blanc ». Cette analyse initiale est approfondie par son expérience en tant que 

chef de service psychiatrique à l’hôpital de Blida-Joinville en Algérie (1953-1957). 

Confronté à l’échec manifeste des méthodes de psychothérapie institutionnelle 

eurocentriques auprès des patients musulmans, Fanon en tire une conclusion fondamentale 

: « la colonisation, dans son essence, se présentait déjà comme une grande pourvoyeuse 

des hôpitaux psychiatriques ».Il est important de noter que cette citation, souvent 

associée à Peau noire, masques blancs dans certaines lectures, est en réalité tirée de Les 

Damnés de la terre (1961), plus précisément du chapitre 5, « Guerre coloniale et troubles 

mentaux ». Cette précision chronologique et thématique est essentielle pour comprendre 

l'évolution de la pensée de Fanon. SiPeau noire, masques blancs explore l'aliénation 

psychique individuelle, son expérience à Blida-Joinville, au cœur de la guerre d'Algérie, lui 

permet d'élargir son diagnostic. La souffrance mentale n'est plus seulement perçue comme 

une pathologie individuelle, mais comme une « psychose coloniale » systémique, 

directement engendrée par la violence structurelle et la guerre. Ce déplacement de 

l'analyse de l'individu vers le système colonial est un tournant méthodologique crucial, 

soulignant que la guérison ne peut être purement clinique mais doit nécessairement être 

politique et collective. 

Ce cheminement intellectuel – de l’expérience personnelle à l’observation clinique, puis à 

l’abstraction théorique – confère à Fanon une légitimité singulière. Ses concepts ne sont 

pas des constructions intellectuelles désincarnées, mais naissent de la confrontation 

brutale avec les réalités concrètes et les violences du colonialisme. Au cœur de sa 

réflexion se trouve la question fondamentale de la violence. Pour Fanon, le monde colonial 

est intrinsèquement violent ; il ne s’agit pas d’une simple métaphore, mais d’un système 

dont l'existence même repose sur la force brute et une déshumanisation quotidienne et 

systématisée. Cette violence originelle exercée par le colonisateur (la thèse) engendre 

F 
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inévitablement une réponse de la part du colonisé (l’antithèse) qui, selon Fanon, peut être 

profondément libératrice. La dialectique ainsi esquissée conduit à une synthèse : 

l’émergence d’un « homme nouveau » à travers la lutte violente. Comme Fanon le formule 

lui-même : « La décolonisation est véritablement création d’hommes nouveaux » 

(Fanon,1961 : 89-90).Ce rapport se propose d'explorer cette dialectique fanonienne, depuis 

l'analyse de la pathologie coloniale jusqu'à la conceptualisation de la praxis 

révolutionnaire. Il mettra en lumière que la violence, dans la pensée de Fanon, est loin 

d’être un appel au meurtre gratuit. Elle est plutôt envisagée comme un moyen essentiel de 

réhumanisation sociale et individuelle. En outre, cet article abordera les avertissements 

prophétiques de Fanon concernant l’après-indépendance et examinera les interprétations 

contemporaines de sa pensée, attestant de sa pertinence continue dans les études 

postcoloniales. 

I. La pathologie coloniale : aliénation psychique et déshumanisation 

A. Le « regard blanc » et l’intériorisation de l’infériorité 

Fanon entreprend une analyse minutieuse de l’impact psychologique du colonialisme sur 

l’individu colonisé. Il postule que le colonisé est constamment soumis à un « regard blanc » 

omniprésent, un regard qui le réduit à l'état de chose, le dépossédant de sa subjectivité. 

DansPeau noire, masques blancs, Fanon décrit la tentative désespérée du colonisé 

d'adopter la langue et la culture du colonisateur dans l'espoir de s'« assumer » et de 

trouver une légitimité au sein de ce monde dominé par les normes blanches. Cette 

démarche n'est pas neutre ; parler français, par exemple, n'est pas simplement 

l'acquisition d'une langue, mais « l’assomption d’une culture, le port du poids d’une 

civilisation » pour le colonisé antillais.Fanon illustre avec force la honte de soi et le désir 

ardent, presque pathologique, d’être blanc, perçu comme l'unique voie vers la 

reconnaissance et la valeur. Il exprime cette déchirure identitaire avec une intensité 

poignante, tirée de sa propre expérience : « De la partie la plus noire de mon âme, à 

travers la zone hachurée me monte ce désir d’être tout à coup blanc. Je ne veux pas être 

reconnu comme Noir, mais comme Blanc… On m’aime comme un Blanc. Je suis un Blanc » 

(Fanon, 1952 : 64). Cette confession révèle la profondeur de l'aliénation et la violence 

psychique inhérente au système colonial.Cette aliénation se traduit par une intériorisation 

profonde de la hiérarchie raciale, où la blancheur est synonyme de valeur et la noirceur de 

tare. Le phénomène des « débarqués », ces Antillais de retour de France et admirés 

comme des quasi-Blancs, en est un symptôme éloquent. La conséquence directe est un « 

mépris de soi » qui enferme l’individu noir dans un « cercle infernal » de souffrance. Fanon 

le décrit ainsi : « La honte. La honte et le mépris de moi-même. La nausée… Quand on 

m’aime, on me dit que c’est malgré ma couleur. Quand on me déteste, on ajoute que ce 

n’est pas à cause de ma couleur… Ici ou là, je suis prisonnier du cercle infernal » (Fanon, 

1952 : 109). L’usage paternaliste et dégradant du français « petit-nègre » renforce cette 

aliénation, fixant le Noir dans un rôle infantilisé, le « primitivise et anti-civilise ».Il est 

fondamental de comprendre que cette situation psychique n’est pas le résultat d’un 

manque inné ou d’un complexe « naturel » chez le colonisé. Au contraire, Fanon insiste sur 

le fait que c’est le colonisateur qui, par ses discours et ses pratiques, fabrique activement 

la posture d’infériorité du colonisé. Il le déclare sans ambiguïté : « Ayons le courage de le 

dire : c’est le raciste qui crée l’infériorisé » (Fanon, 1952 : 75). Cette affirmation est 

cruciale : elle déplace la responsabilité de l'infériorité perçue du colonisé vers le 

colonisateur, démontrant que le sentiment de valeur inférieure n'est pas une condition 



SAMIA MOUFFOK & ABDELKRIM BENSELIM 

142 

 

préexistante chez le Noir, mais une production directe du système colonial et de son 

discours raciste. Cette analyse accuse le système colonial lui-même, qui impose un « 

schéma épidermique-racial » destructeur au détriment du « schéma corporel » naturel du 

sujet. 

Un exemple frappant de cette construction de la peur et de la négativité est l’anecdote de 

l’enfant dans le tramway : « “Maman, regarde le nègre, j’ai peur!Peur!Peur!” » (Fanon, 

1952 : 110). Ce cri spontané, empreint d’une innocence enfantine, révèle que la simple 

présence du Noir génère une terreur immédiate chez l’enfant blanc, instillé par 

l'environnement colonial. Le colonisé est ainsi réduit à une essence négative : il devient un 

objet de peur, un « non-Être » métaphysique, dont l'existence même est niée par le 

système. Cette compréhension de l'infériorité comme une construction active et délibérée 

du colonisateur est une pierre angulaire de la pensée fanonienne, car elle implique que la 

libération ne peut être que le résultat d'une déconstruction active de cette identité 

imposée et d'une réappropriation de sa propre humanité. 

B. La « névrose du colonisé » : enseignements cliniques de Blida-Joinville 

L’expérience de Frantz Fanon à l’hôpital psychiatrique de Blida-Joinville en Algérie, entre 

1953 et 1957, fournit un éclairage supplémentaire et décisif sur sa conception de la 

pathologie coloniale. Dans le contexte de la guerre de libération algérienne, Fanon observe 

des formes spécifiques et inédites de troubles mentaux chez les patients arabes 

musulmans.Initialement, il tente d’appliquer les méthodes de psychothérapie 

institutionnelle qu'il avait expérimentées avec succès à Saint-Alban en France, incluant des 

activités collectives, des groupes de parole et des pratiques artistiques. Cependant, les 

résultats sont sans appel : un « échec total » est constaté auprès des hommes musulmans. 

Les réunions de groupe sont marquées par le silence ou la violence, et les patients 

manifestent une indifférence ou une hostilité marquée envers les activités d'inspiration 

occidentale. Cet échec met en évidence l'inadéquation profonde des méthodes 

eurocentriques, révélant des barrières linguistiques, une méfiance généralisée envers les 

interprètes coloniaux, une incompréhension mutuelle et un rejet fondamental du « modèle 

» occidental imposé. À l'inverse, la participation rapide des patientes européennes 

démontre que la méthode en elle-même était efficace en dehors du contexte colonial.Ce 

constat conduit Frantz Fanon à un renversement de perspective radical. Le problème ne 

réside plus dans le sujet colonisé ou dans une prétendue « faiblesse » individuelle, mais 

dans le colonialisme lui-même. Il formule alors l’idée essentielle que « la colonisation, 

dans son essence, se présentait déjà comme une grande pourvoyeuse des hôpitaux 

psychiatriques » dans le chapitre V intitulé Guerre coloniale et troubles mentaux de Les 

Damnés de la terre (1961).  La souffrance mentale qu’il observe n’est donc pas un accident 

individuel isolé, mais une « réponse symptomatique » directe à une oppression historique 

et systémique. Le colonisé développe une « névrose du colonisé », un état d’aliénation 

caractérisé par la culpabilité, un sentiment de persécution et une tension interne 

extrême.Plutôt que d'interpréter cette psychose comme une défaillance du patient, Fanon 

en tire un diagnostic éminemment politique : la colonisation, par sa nature oppressive, 

brise les défenses psychiques et crée un environnement propice aux traumatismes et à 

l'impuissance. Cette conclusion systémique transforme radicalement la praxis clinique et 

politique de Fanon. Face à une pathologie collective, il abandonne les protocoles 

purement psychiatriques isolés. Sa question centrale devient : comment soigner des 
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individus au sein d'un système pervers où le « malade » est également l'agent et la victime 

du contexte d’oppression? 

Pour Fanon, la solution réside dans une réorientation de l’action thérapeutique vers le 

collectif et la lutte politique. Il introduit des aménagements culturels au sein de l'hôpital, 

tels que l'instauration d'un café maure et la célébration des fêtes musulmanes, dans le but 

de réhumaniser les patients en les reconnectant à leur propre culture. Parallèlement, il 

s’engage activement au sein du Front de Libération Nationale (FLN) algérien, convaincu 

que la santé mentale d’un peuple est indissociable de sa libération politique. En somme, 

Fanon interprète la « névrose du colonisé » comme le symptôme d’une « psychose 

coloniale » globale. Le remède ne se trouve pas dans un cabinet de consultation, mais dans 

une transformation sociale radicale. Cette trajectoire met en lumière que, pour Fanon, la 

guérison des peuples passe par la guérison des structures coloniales, ce qui confère à son 

œuvre son impératif révolutionnaire. 

II. La dialectique de la violence : de la réaction à la transformation ontologique 

A. La violence du colonisateur comme thèse de l’oppression 

 
Fanon définit le colonialisme comme un système intrinsèquement violent. Il affirme sans 

détour : « Le colonialisme n’est pas une machine à penser, n’est pas un corps doué de 

raison. Il est la violence à l’état de nature et ne peut s’incliner que devant une plus grande 

violence » (Fanon, 1961). Cette déclaration souligne que la domination coloniale ne repose 

pas sur un discours rationnel ou une légitimité morale, mais sur l’application continue et 

omniprésente de la force brute. La violence coloniale est systématique et 

multidimensionnelle, englobant la guerre, la torture, la répression policière, l’exploitation 

économique et la destruction culturelle. En ce sens, le « pouvoir colonial » et les violences 

physiques et morales sont indissociables.Comme l’analyse Achille Mbembe, le pouvoir 

colonial s’exerce par une coercition permanente, où le droit à la torture, au viol et au 

meurtre est institué comme une possibilité normale. Fanon lui-même soutient que « le 

colonialisme ne peut être compris sans la possibilité de torturer, de violer ou de massacrer 

». Cette violence raciste du colonisateur façonne ainsi le sujet colonisé, le réduisant à un 

statut d'infériorité.La violence imposée par le colonisateur est doublée d’une idéologie qui 

construit l’altérité. Le colon est invariablement présenté comme le porteur du bien et de 

la civilisation, tandis que le colonisé est déshumanisé, souvent assimilé à l’animal. Par ce 

biais, la violence s’organise en relations de prédation, où les repères culturels indigènes 

sont anéantis afin de créer un « espace de non-être » pour le colonisé. Fanon explique que 

le regard blanc impose au Noir un « schéma épidermique-racial » qui l’« épidermalise » et 

le confine dans un statut d’être inférieur. Le colonisé est alors perçu comme un objet 

coupable d’exister, une dynamique qui favorise l’intériorisation de la honte et justifie les 

violences quotidiennes, telles que les privations de droits, les mauvais traitements et les 

insultes racistes.La violence coloniale constitue la thèse fondamentale du système, 

explicitement assumée comme telle. Dans Les Damnés de la terre, Fanon formalise cette 

idée en affirmant que le colonialisme n’est pas un état de fait neutre, mais « une 

confrontation de deux forces antagonistes », dont la première est celle du colonisateur, 

armé et décomplexé. Autrement dit, la violence du colonisateur représente la phase 

initiale de cette dialectique. Elle vise à ériger le territoire et le corps social colonisés en 

simple décor de sa domination. Les colons déploient une violence omniprésente pour créer 
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un monde colonial artificiel. Fanon cite par exemple : « [Le colonisé] découvre que sa vie, 

sa respiration, les battements de son cœur sont les mêmes que ceux du colon. […] 

Pratiquement, je l’emmerde » (Fanon, 1961). Cette formule provocatrice signifie que la 

prise de conscience de cette égalité ontologique entre colonisé et colon est ressentie 

comme une insulte à l’ordre colonial. Le moment où le colonisé revendique la pleine 

humanité qui lui est niée, déclarant au colon « je me moque de toi », marque, selon 

Fanon, le début réel de la désaliénation. 

B. La contre-violence du colonisé comme antithèse libératrice 

Face à cette violence coloniale de masse, Fanon postule que la réaction violente du 

colonisé est à la fois inévitable et nécessaire. Il décrit cette violence du colonisé non pas 

comme un débordement aveugle ou une vengeance gratuite, mais comme une contre-

violence dialectique. Elle est une réponse appropriée et proportionnée à la violence 

originelle et structurelle du système colonial. Cette contre-violence ne procède pas d’un 

désir de tuer en soi, mais d’un « travail » méthodique destiné à détruire le rapport 

colonial. Fanon l’exprime ainsi : « Travailler, c’est travailler à la mort du colon » 

(Fanon,1961 :116). Cela signifie que la violence révolutionnaire est conçue comme un acte 

instrumental et formateur, un moyen de subvertir l'ordre établi et de créer un nouvel 

espace politique.Au plan individuel, la violence insurgée exerce un effet cathartique 

profond. Elle agit comme un puissant « désintoxiquant » qui libère le sujet colonisé de ses 

pathologies intériorisées. Fanon écrit explicitement : « Au niveau des individus, la violence 

désintoxique. Elle débarrasse le colonisé de son complexe d’infériorité, de ses attitudes 

contemplatives ou désespérées. Elle le rend intrépide, le réhabilite à ses propres yeux » 

(Fanon, 1961 : 74). Cette observation souligne que, pour le colonisé, l’action par la force 

est une voie vers la restauration de sa dignité et de son estime de soi. Les premiers actes 

de révolte permettent au sujet, épuisé par l'oppression, de prendre conscience qu’il est un 

agent historique capable d’influencer le cours des événements. La prise de conscience qui 

accompagne l’action transforme la subjectivité : le « Noir » détruit volontairement l’image 

dégradante qui lui avait été imposée, et, par ce processus, forge une nouvelle identité.Sur 

le plan collectif, la violence organisée élève la conscience politique à un niveau supérieur. 

Fanon insiste sur l’effet mobilisateur des masses : il démontre que lorsque les populations 

colonisées prennent une part active à la lutte armée, elles se constituent en un sujet 

historique uni. Il écrit : « La mobilisation des masses introduit dans chaque conscience la 

notion de cause commune, de destin national, d’histoire collective » (Fanon, 1961). 

Autrement dit, la guerre d’indépendance forge un sentiment de solidarité et un 

nationalisme authentique, entendu comme la construction d’une communauté politique. 

Ce processus exclut l’émergence d’un « sauveur » providentiel, car « Quand elles ont 

participé, dans la violence, à la libération nationale, les masses ne permettent à personne 

de se présenter en “libérateur” » (Fanon, 1961 : 91). Cette critique vise les mouvements 

purement symboliques ou les élites qui chercheraient à capitaliser sur la révolution pour 

leur propre profit.Ainsi, dans la dialectique fanonienne, la violence du colonisé est perçue 

comme positive et nécessaire, constituant une antithèse libératrice. Elle sert à détruire les 

effets psychologiques du colonialisme et à réorienter le cours de l’histoire : « C’est la 

violence organisée et éclairée par la direction [qui] permet aux masses de déchiffrer la 

réalité sociale, lui en donner la clef » (Fanon, 1961). Fanon ne fait pas l’éloge de la 

violence pour elle-même, mais pour sa vertu transformatrice. Sans ces violences 

stratégiques, la décolonisation risquerait de rester purement formelle ou superficielle. 
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Comme il le dit explicitement : « Sans cette lutte, sans cette connaissance dans la praxis, 

il n’y a plus que carnaval et flonflons » (Fanon,1961 : 23). 

C. La création de l’« homme nouveau » : synthèse et réhumanisation 

Le point culminant de cette dialectique est la création de l’« homme nouveau » à travers 

le processus révolutionnaire. L’anthropologie politique de Fanon envisage la décolonisation 

non pas seulement comme un transfert de pouvoir politique, mais comme une 

transformation ontologique des peuples. Il affirme avec force que « la décolonisation ne 

passe jamais inaperçue car elle porte sur l’être, elle modifie fondamentalement l’être… La 

décolonisation est véritablement création d’hommes nouveaux » (Fanon, 1961 : 89-90). 

Participer à la violence révolutionnaire, c’est participer à la refondation de soi, à une 

véritable renaissance.Dans ce cadre, l’acte violent agit comme un rite de passage 

initiatique : il libère l’individu de sa prison psychique et des chaînes de l'aliénation. En 

s’affirmant comme un sujet actif, capable d'agir sur son propre destin, plutôt que comme 

un « observateur » passif et subalterne, le colonisé abandonne son nihilisme et sa 

résignation. L’homme nouveau est donc un sujet réhabilité, qui revendique son histoire et 

son humanité sans craindre le regard de l’Autre. Fanon résume cette aspiration 

fondamentale dansPeau noire, masques blancs par une profession de foi : « Oui à la vie. 

Non au mépris de l’homme. Non à l’indignité de l’homme… Non au meurtre de ce qu’il y a 

de plus humain dans l’homme : la liberté » (Fanon, 1952 : 180). Cette invitation à 

l’affirmation de la vie contraste radicalement avec la négation coloniale. Elle annonce que 

l’objectif ultime n’est ni la vengeance aveugle ni l’extermination gratuite, mais la 

réhabilitation de la liberté humaine universelle.Il est impératif de souligner que Fanon 

conçoit la violence comme un instrument, jamais comme une fin en soi. Il insiste sur 

l’importance d’une direction politique éclairée pour que la violence des masses ne 

dégénère pas en chaos destructeur. L’action armée doit être « organisée et éclairée par la 

direction » si elle veut produire un véritable sujet politique et non une « folie meurtrière » 

aveugle, risque que Jean-Paul Sartre avait également relevé dans sa préface aux Damnés 

de la terre. Fanon met en garde qu’une violence irrationnelle et non dirigée pourrait 

compromettre le projet même de réhumanisation. L’« homme nouveau » ne naîtra que si 

la guerre de libération est comprise comme une praxis consciente, où chaque combattant 

exerce sa conscience critique et non une violence dénuée de sens.En somme, la synthèse 

fanonienne est que la violence révolutionnaire, loin de déshumaniser, est le moyen de 

restituer l’humanité et de guérir le colonisé de son aliénation en lui prouvant qu’il n’est 

pas un objet. Comme le dit Fanon : « Le militant nationaliste découvre dans la praxis 

concrète une nouvelle politique… Cette politique est une politique nationale, 

révolutionnaire, sociale » (Fanon, 1961). Ce passage indique que ce n’est pas la violence 

en elle-même, mais la praxis collective et consciente, qui forge la conscience 

révolutionnaire et fait surgir l’humanité déniée au colonisé. 

III. Défis post-indépendance et nuances de la pensée fanonienne 

A. Les dérives postindépendance et la bourgeoisie nationale 

L’acuité de la pensée de Fanon ne se limite pas à l’analyse du processus de décolonisation 

; elle s’étend à une anticipation lucide des « mésaventures de la conscience nationale » 

après l’indépendance, notamment dans Les Damnés de la terre. Il porte un regard critique 

et sans concession sur la bourgeoisie nationale émergente dans les pays nouvellement 

libérés. Il juge que, faute de capacité créative et technologique, cette classe locale « ne 
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sert littéralement à rien » (Fanon, 1961). Fanon observe que ces élites opportunistes 

s’accrochent aux masses paysannes sous prétexte de progrès, mais pratiquent en réalité un 

« conservatisme » visant à se maintenir au pouvoir et à préserver leurs privilèges.Il met en 

garde contre le risque que le nationalisme, initialement force motrice de la libération, ne 

dégénère en un repli chauvin ou raciste. Dès le moment de la décolonisation, Fanon note 

ce glissement : « Du nationalisme nous sommes passés à l’ultranationalisme, au 

chauvinisme, au racisme… On exige le départ des étrangers, on brûle leurs magasins, on les 

lynche… » (Fanon, 1961). Cette radicalisation postcoloniale, qu'il perçoit comme une 

trahison de l’esprit révolutionnaire, démontre que l’indépendance politique seule n’abolit 

pas les chaînes. Tant que l’esprit « blanc » de pouvoir et de domination persiste, les pays 

nouvellement libres risquent de retomber dans de nouvelles formes d’oppression.Fanon 

affirme ainsi que la lutte pour l'émancipation continue même après le départ du 

colonisateur : « La lutte, affirme-t-on, continue. Le peuple vérifie que la vie est un combat 

interminable » (Fanon, Les Damnés de la terre, 1961, p. 44). En d’autres termes, 

l’indépendance marque le début d’un long combat, à la fois intérieur et international, 

pour une véritable libération. Pour Fanon, la sortie de ce piège passe par le dépassement 

d’un nationalisme étroit et par l’aspiration à une conscience universelle, une solidarité 

entre tous les peuples opprimés. Il milite pour « une conscience nationale… tournée vers 

une conscience internationale d’égalité et de justice » et non vers un isolement xénophobe 

(Fanon, 1961). Cette dimension de son message a été particulièrement soulignée par des 

penseurs ultérieurs, comme Angela Davis, qui reprend l’alerte fanonienne sur le « 

nationalisme noir étroit » et insiste sur l’intersectionnalité des luttes et la solidarité 

transnationale pour une émancipation véritable. 

B. La question de l’« apologie de la violence » : interprétations et précautions 

L’œuvre de Fanon a souvent été la cible de critiques, l'accusant de glorifier la violence. En 

France, la préface de Jean-Paul Sartre aux Damnés de la terre a largement contribué à 

cette réception simpliste, réduisant Fanon à un appel au meurtre par des formules 

radicales telles que « il faut tuer : abattre un Européen » (Sartre, préface à Fanon, 1961 : 

29).Cependant, Fanon lui-même n’a jamais soutenu la violence gratuite. En tant que 

psychiatre, il s’est fermement opposé aux théories racistes de l’époque, qui 

pathologisaient les indigènes. Sa vision est avant tout sociopolitique et historique. Dans sa 

clinique de Saint-Alban, Fanon défendait l'idée que la violence n’est pas un symptôme d’un 

« Inconscient primitif » mais une réponse à un environnement de violences structurelles. Il 

insiste sur le fait que la violence doit être finalisée, c’est-à-dire qu’elle doit avoir un but 

clairement prescrit : celui de renverser le système d’oppression. La notion de « praxis » 

est centrale chez Fanon : la violence collective est un moyen de transformation concrète, 

psychologique et sociale, et non une fin mystique.À plusieurs reprises, Fanon précise qu’il 

ne tire aucune jouissance de la violence : « [Je] ne cache pas qu’il n’aime pas la violence, 

mais il sait qu’elle est nécessaire pour vaincre l’oppression » (Fanon, 1961). Cette 

attention aux « conséquences physiques et mentales » de la violence est cruciale. Fanon 

est conscient des dommages infligés tant aux colonisateurs qu’aux colonisés par la lutte 

armée. C’est pourquoi il appelle à une violence « organisée et éclairée », refusant l’image 

d’une guérilla anarchique et déviante. La violence doit être guidée par une conscience 

politique, ce qui nuance fortement l’accusation d’apologie. Fanon théorise la violence 

comme un instrument de réhumanisation, et non comme une obsession du meurtre. 
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Les penseurs contemporains ont largement contribué à restituer cette profondeur. Hannah 

Arendt, par exemple, a insisté sur la distinction entre la violence justifiée et la violence 

totale, tout en formulant certaines critiques à l'égard de Fanon. Judith Butler, s’inspirant 

de Fanon, propose la notion de « non-violence agressive », soulignant que contester 

activement les inégalités radicales (principe d’égalité extrême) peut être une forme de 

résistance non violente face à des vies jugées « indignes d’être pleurées » (ungrievable 

life). Bell Hooks, quant à elle, réinterprète le « regard blanc » de Fanon en termes de 

suprématie blanche et d’anxiété de la blancheur, montrant comment la critique 

fanonienne résonne dans les études afro-féministes. Ces lectures démontrent que Fanon 

n’est pas un simple « chantre de la violence », mais un analyste rigoureux des contextes où 

la violence émerge, exigeant des réponses stratégiques et éthiquement fondées. 

C. Dialogues et réceptions académiques de Fanon 

La pensée de Frantz Fanon continue de stimuler un débat académique riche et diversifié, 

transcendant les frontières disciplinaires et géographiques. Achille Mbembe, par exemple, 

s’appuie sur la psychanalyse fanonienne pour développer le concept de nécropolitique, qui 

explore le pouvoir sur la mort et met en lumière l’héritage colonial persistant dans les 

institutions contemporaines. Mbembe observe que même après la décolonisation politique, 

le « trauma de la liberté » subsiste, et la lutte pour la reconstruction de l’humain 

demeure, parfois sous la forme d’États qui légitiment de nouvelles formes de coercition.De 

son côté, Walter Mignolo inscrit Fanon dans la perspective de la décolonialité, élargissant 

le concept de décolonisation des esprits bien au-delà du cadre occidental. Il soutient que 

la colonialité du pouvoir maintient des « blessures coloniales » épistémiques (racisme, 

sexisme, épistémicide) auxquelles Fanon répond en dénonçant la nécessité de se 

déprendre de l’« histoire policière » européenne.Mignolo reprend l’idée fanonienne de « 

décoloniser l’esprit » comme un acte de ré-existence, c’est-à-dire la création de nouvelles 

règles de vie en commun, indépendantes des grilles racistes héritées.Judith Butler et 

Angela Davis ont également mobilisé les travaux de Fanon pour élaborer leurs propres 

théories sur l’intersectionnalité et la solidarité transnationale. Butler emprunte à Fanon la 

notion d’égalité radicale et développe sa « non-violence agressive », y voyant la nécessité 

de contester activement les hiérarchies qui rendent certaines vies « indignes d’être 

pleurées » (ungrievable life). Pour Butler, la véritable force réside dans la confrontation 

des systèmes de pouvoir, une idée qui résonne profondément avec la praxis fanonienne. 

Davis, quant à elle, insiste sur l’interconnexion des luttes et reprend l’avertissement de 

Fanon contre le chauvinisme postcolonial. Elle considère que les mouvements noirs doivent 

toujours s’élargir au-delà d’une vision nationale étroite afin d'éviter de reproduire les 

erreurs analysées par Fanon.En France et ailleurs, la réception de Fanon a parfois été 

déformée par le contexte politique des guerres de décolonisation ou par des lectures 

occidentales, notamment celle de Sartre, qui ont eu tendance à simplifier son propos. Les 

analyses récentes visent à restituer sa pensée dans toute sa complexité originelle. Elles 

soulignent que Fanon est à la fois un psychiatre et un révolutionnaire, ses ouvrages mêlant 

descriptions cliniques et revendications politiques. Par exemple, il utilise une multiplicité 

de « personnages » (le colon, le colonisé, le nationaliste, etc.) pour illustrer les 

dynamiques internes à chaque groupe. Cette dialectique interne exige que Fanon soit lu 

moins comme un pamphlétaire que comme un théoricien critique de la condition coloniale. 

Grégoire Chamayou, dont les travaux récents (Chamayou, 2020) explorent la violence 
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contemporaine et le libéralisme autoritaire, s'inscrit dans cette lignée de pensée critique 

qui continue de dialoguer avec les fondations posées par Fanon. 

Conclusion 

L’œuvre de Frantz Fanon constitue un pont conceptuel inédit entre la psychologie et la 

politique. Il nous a légué une grille d’analyse puissante pour comprendre comment le 

colonialisme, à travers un système idéologique et institutionnel, déshumanise le colonisé. 

Son concept de « pathologie coloniale » révèle comment le « regard blanc » emprisonne le 

colonisé dans l’aliénation, affirmant que les blessures psychiques ne sont pas des défauts 

individuels mais le produit d’une « psychose coloniale » systémique. Son expérience 

clinique à Blida-Joinville a confirmé que le véritable travail clinique dans les colonies est 

avant tout un travail politique : soigner implique de transformer le monde social.Au cœur 

de la pensée fanonienne, la violence est une réalité inéluctable de l’histoire coloniale. 

Cependant, loin de la réduire à une simple brutalité, Fanon l’intègre à une dialectique 

complexe. La violence coloniale – ordinaire et institutionnelle – appelle une contre-

violence révolutionnaire. Celle-ci a pour finalité de réhumaniser le sujet décolonisé. Elle « 

désintoxique » l’individu de ses complexes et engendre un homme nouveau, conscient de 

son pouvoir et de sa dignité. Ce processus est à la fois individuel (libération psychique) et 

collectif (conscientisation nationale).Fanon a toujours souligné que cette violence ne visait 

pas à remplacer un ordre par un autre identique. Au contraire, la décolonisation est, pour 

lui, la transformation radicale de l’être social. Il proclame que les anciens dominés 

deviennent les acteurs de leur propre histoire (non plus de simples « spectateurs ») et 

forgent ainsi une nouvelle humanité. Comme Fanon le synthétise dans Les Damnés de la 

terre : « La praxis qui les a jetées dans un corps à corps désespéré confère aux masses un 

goût vorace du concret » (Fanon, 1961 : 123). Par l’action révolutionnaire, le peuple 

découvre sa capacité collective à changer la réalité, initiant un cycle historique 

nouveau.Malgré la clarté de sa pensée, la postérité a parfois mal interprété Fanon. 

Souvent accusé d’apologie de la violence, il est crucial de rappeler que Fanon oppose à la 

violence coloniale une violence « dirigée » (contre la violence elle-même), jamais gratuite. 

Il associe toujours son discours à la notion de libération psychologique et politique. Ses 

conceptions ont nourri de grands courants critiques (études décoloniales, théories critiques 

de la race et du genre) qui rappellent que les structures d’oppression persistent tant que 

la conscience universelle n’est pas atteinte.Les mises en garde fanoniennes sur les 

déviations post-indépendance sont également prophétiques. Son indignation contre la 

bureaucratie nationale corrompue et l’explosion de l’ultranationalisme continue de 

résonner dans de nombreuses sociétés contemporaines. Fanon nous rappelle que la fin 

d’une domination politique ne garantit pas la fin des rapports de force coloniaux dans les 

esprits et les institutions. Son appel à une lutte interminable pour la dignité et l’égalité 

radicale demeure d’une actualité brûlante : « Non au mépris de l’homme. Non à l’indignité 

de l’homme » (Fanon, 952 : 80). 

En définitive, Frantz Fanon offre des outils conceptuels essentiels pour appréhender la 

décolonisation comme un processus global : psychologique, social et politique. Ses travaux 

invitent à reconnaître la complexité du sujet opprimé, à légitimer les moyens de sa 

libération et à envisager l’émancipation non comme un but achevé, mais comme une 

praxis continue. Son insistance sur l’égalité des êtres, l’intersectionnalité des oppressions 

et la solidarité internationale a inspiré des générations de penseurs (de Mbembe à Davis) 
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confrontés aux formes contemporaines de l’oppression. Fanon nous enseigne surtout qu’il 

n’y a pas de « fin de l’histoire » au sens colonial : chaque victoire nécessite de nouvelles 

conquêtes psychiques et collectives. Comme le dit Fanon, « Oui à la vie… » (Fanon,952 : 

80) et surtout, oui à l’affirmation continue de la liberté et de l’égalité humaine. 
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